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Où sonT-elLes 
alLées bRoUter, 
cetTe foIs-ci ?



Je suIs sûr 
qu’elLes sonT ici. 

GuIdées par la saveUr 
de cetTe herBe et

 l’exPositiOn du terRaIn.

Ah, voUs voIlà ! 
VoUs voIlà, coUreUses !

Tu es heUreUse 
de me voIr, ma belLe ? 

Tu te disaIs : s’il ne viEnT 
pas à temPs, celuI-là…

Ne cRaInS riEn, 
je suIs là. C’esT 
novemBre, et je 

voUs ramène 
à la berGeriE.

Avec un p’tit 
noUveAu en 

pLus.

ToI, je te porTeraI. 
Tu n’aUraIs pas la forCe 

de suIvRe.

EN ROuTE !
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Je suIs désolé 
quE MarCelLin aIt refusé 

de m’acComPagNer.

Il a pRéféré 
desCenDre à la vilLe.  

MaIs ce soIr, quAnD il verRa 
toUtes les bêtes à la berGeriE, 
il me fera un comPlimenT. Il me 
dira : « Isaïe, ce soIr, c’esT… »

« Isaïe… Tu es 
le pLus… »

« Isaïe…»

…

MarCelLin !



7

Te voIlà 
redesCenDu ! 
Et toUte la 

familLe avec !

MoInS 
on les soIgNe, miEux 

elLes se porTenT.

Tu me donNeras
 la laIne à fi ler, 

on parTagera le fi l 
moItié-moItié, comMe 

l’anNée derNière.

C’esT pRomis, 
comMe juré. On ne t’en a pas 

volé ?

PoUrQuOi 
m’en voleraIt-on ? 

Je n’en vole à 
  perSonNe, moI.

Oh, maIs toI, 
tu es un garS à parT !

EsT-ce un comPlimenT ?

QuE… 
Qu’esT-ce quE voUs 

regarDez ?

Ou se moquEnT-ilS de moI ?

Un aviOn 
esT tomBé là-haUt, 
cetTe nuIt. IlS l’onT 
anNonCé à la radiO 
de JosepH. AlorS, 

on esSaYe 
de voIr.




